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de  l’état  du  commerce  ayant  et  depuis  la  révolution  , 
des  causes  oui  Font  fait  prospérer  ou  décroître. 

LVdmimstràiioTi  qui  a régi  la  France  depuis  cent  cin- 
quante, ans  , semble  avoir  ignoré  ses  ressources.  Au  mi- 
lien  dé  cette  fouie  de  ministres-'  que  f intrigue  élève  ou 
déplace  tour  à tour,.  Ççlbeït  est  le  sei*l  qui  ait  donné 
une  grande  impulsion  au  génie  de  la  nation  , ait  dirigé 
ses  capitaux  vers  les  arts  , et  marqué  son  ministère  par 
des  établisse  mens  qui  ont  élevé  la  France  au  premier 
rang  des  puissances  de  FEurope. 

Cependant  l’époque  de  son  ministère  est  celle  d’un 
système  funeste  qui  a immolé  ou  enchaîné  l’agriculture, 
et  enfanté  toutes  lés  erreurs  qui  ont  dirigé  jusqu’ici  notre 
économie  politique.  La  France  expie  encore  les  fautes 
de  ce  ministère,  et  il  est  inutile  de  les  retracer  ici. 

* Tandis  que  Fagricvdture  et  le  commercé  des  étran- 
gers, sous  le  génie  des  bons  principes , ont  lait  des  pro- 
grès successifs  et  rapides  , l’industrie  française  n’a  pu 
arriver  encore  à cette  supériorité  que  lui  assurent  son 
territoire  e!  l’activité  dçf  ses  habita  ns. 

Il  est  des  faits  ’ incontestables  et  des  calculs  simples 
qui  fondent  celte  asseï  tiop , il  est  des  signes  auxquels  on 
peut  recomioîlre  l’accroissement  de  l’industrie  et  de  la 
prospérité  d’une  nation. 

Chez  presque  tous  les  peuples  commerçans  qui  nous 
avoisinent , l’intérêt  de  l’argent  est  descendu  , à plusieurs 
époques  , à deux,  trois  pour  cent.  La  Hollande,  presque 
sans  territoire,  a placé  à ce  taux  ses  fonds  chez  presque 
toutes  les  puissances  de  l’Europe.  Depuis  ceni  vingt  ans 
le  prix  de  i’argent  n’est  jamais  descendu  en  France  au- 
dessous  de  cinq  $ et  le  gouvernement  français  , aux  épo- 
ques de  détresse,  na  vécu  Vpre  d’emprunts. 

Si  ce  thermomètre  infaillible  d’un  commerce  florissant, 
stationnaire  ou  rétrograde  , n’est  point  pour  vous  une 
preuve  assez  évidente , jètez  les  yeux"sur  îe  tableau 
du  commerce  Comparatif  du  continent:  examinez  celui 
de  France  à des  époques  où  , loin  des  guerres  et  en 
pleine  liberté , il  n’avoit  été  atteint  par  aucun  événe- 
ment politique  ; à des  époques  où  votre  commerce  pré- 
sente un  mouvement  de  971,600,000  liv. 
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duits  sont- jetés  dans  la  circulation  générale  du  com- 

“Voiià,  représenta™ , le  tableau  général  du  commerce 
fronçais -'cet 'état  de  choses  que  nous  venons  de  tiacer, 
oui  est  le  résultat  des  vices  de  notre  économie  politique 
et  des  froissemens  passagers  de  la  revorntion, vous . 1 - 
dioue  assez  les  encouragemens  et  la  direction  que  vor 
devez  donner  à l’industrie  nationale  pour,  remettra  en^e 
les  mains  de  la  France  la  balanee  commerciale  quede 

D Voilà  le  moment  où  l’administration  doit  voir  en  Brand 
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uns  de  leurs  alteliers , les  xirconslanees  rév^oî^tipunaires. 
oîit  jeté  les  autres  dans  une  nouvelle  carrière  de  tra- 
vaux ; l’appât  d’une  fortuné,  plus  rapide  a lancé  les 
aùtre's  'dans  les  spéculations,  lucratives  ; içs  fabriques  , 
les  manufactures,  les  arts  utiles,  ne  comptent  plusim. 
aussi  grand  nombre  d’ouvriers  et  d’artistes  ; le  travail, 
dont  la  niasse  et  les  divisions  font  une  partie  de  la  ri- 
chesse d’iùie  nation,  a'  diminué  $ avec  le  travail,  ley 
produit  de  l’industrie  : le  reyenu  de  l’État  s’est  trouve 
appauvri  ; sa  puissance  commerciale  a subi  une  déca- 
dence réelle. 

Le  temps  est  venu  de  rappeler  par  des  institutions^ 
sages  tous  les  citoyens  à leurs  travaux,  à leurs  atfeiiers; 
cêiix  sur  tout  que  l’habjtude  d’une  vie  oisive  peut  rendre 
dans  un  Etal  encore  agité  , d’instrument  dangereux  des  , 
factions.  A> mesure  que  les  mou vemens  révolutionnaires 
sê  calment , et  que  la  paix  s’avance  , il  faut  que  chacun, 
reprenne  son  industrie  particulière j.  il,  faut t consacrer, 
solemnellemeiit , cette  maxime  , que  tout  citoyen  dans 
lïtie  République,  doit  être  utile  à la  société.,  et 'qu’il* 
n’y  a de  nation  vraiment  puissante  que  celles  où  tous 
les  citoyens  travaillent,  et  où  le  travail  e?t  honoré.. 

Déjà  la  constitution  a consacré  ce  grand  principe  , et 
tous  les  intérêts  de  la  politique  se  réunissent  pour  lui 
donner  une  nouvelle  sanction.  Vous  devez  sur  -Haut  lé 
rappeler  avec  force,  ce  principe  , dans  un  temps  oii 
une  consommation  excessive  et  des  besoins  d’un  grand 
peuple  en  état  de  guerre  nous  commandent  d’accélé- 
rer l’activité  de  tous  les  arts. 

Il  ne  faut  point  faire  ici  une  grande  vérité  : elle  est, 
triste  , mais  il  faut  l’entendre. 

Un  des  premiers  élément  de  voire  richesse  a disparu  : 
c’est  l’argént.  Les  hommes  , les  choses  , les  services  , la, 
puissance  des  États  , rien  ne  se  meut  plus  chez  les  na- 
tions de  l’Europe  que  par  la  force  de  ce  levier.  Quand 
un  peuple  n’a  ni  mines  d’pr  ni  mines  d’argent , il  ne. 
peut  rappeler  chez  lui  ces  métaux , attirer  les  capitaux 
des  autres  nations  , que  par  ïçs  produits  de  son  terri-  ’ 
toire  , son  industrie  et  son  commerce..  Vous  ne' pouvez 
rappeler  le_  cqunnerce  et  lqi^d4£tpie..qqq.^pùr. ;un®  .ch> 
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reproduction  , et  par  de  nombreux  échanges  avec  l’é- 
trangér.  Vous  ne  pouvez  produire  cette  circulation  qu’en 
donnant  la  plus  grande  activité  à vos  atfeliers  , à vos 
manufactures , à vos  arts  ; vous  ne  pourrez  leur  com- 
muniqüèr  ce  mouvement  général  qu’en  repeuplant  vos 
ateliers  \ qu’en  alimentant  vos  manufactures  de  moyens 
& de  ipaiièrés  premières.  ■ 

Vos  -'manufacturés  ! elles  sont  Famé  de  votre  com- 
merce et  liiônneür  de  ; l’industrie  française.  C’est  sur 
elles  que  vous  devez  iixcr  particulièrement  vos  soins  dans 
ce  momeiit. 

Il  est  urie  suite  de  vérités  d’économie  politique  qu’il 
faut  dire  encore  ici  pour  appuyer  le  grand  intérêt  que 
méritent  vos  manufactures. 

Le  moyen  le  plus  puissant  de  ranimer  l’agriculture, 
d’accroître  ses  produits,  est  de  favoriser  les  arts  qui  les 
emploiëM , et  le  commerce  oui  les  distribue. 


une  nation  qui  11  exercer  oit  son  commerce  que  sur 
des  produits  bruts , ne  féroit  rien  pour  son  agriculture  $ 
elle  cômmercieroit  comme  les  sauvages. 

'La  nation  la  plus  riche  de  sol,  qui  se  borner  oit  à 
l’exportation  ou  à l’échangé  du  superilu-  de  ses  produc- 
tions terrjtOî  i'alès , . deviendroit  bientôt  tributaire'  des  peu- 
ples industrieux  qui  lui  apporteroient  ses  productions 
manufacidi'ées.  ' 

Une  nation  agricole  devient  d’autant  plus  fiche  et  d’au- 
tant plus  puissante,  qu’elle  exporte  une  plus  grande  quan- 
tité de  productions  de  son  territoire  , epr  ichies  de  ses 
arts.  c • 

Le  peuple  qui  peut  trouver  dans  son  sol  foutes  les 
productions  auxquelles  son  industrie  donne  la  plus  grande 
partie  de  leur  valeur  , a atteint  le  véritable  point  d’é- 
conoinié, Me  richesse  et  de  puissance. 

L’agriculture  est  la  source  des  richesses  d’un  Etat; 
mais  - «eUe  tombé  bientôt  quand  elle  n’est  pas  secondée 
parle  génie;  éf  l'activité  des  arts. 

Les  arts  qtxi  lie  travaillent pds  sur  les  précuits  du  soi, 
n-ont  qu’ane-' splendeur  passagère  sujette  à toutes  les  ré-, 
voie  fions 1 du  commerce  et  aux  caprices  dé  la  politique. 
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C’est  de  ces  .vérités,  dç  ces  principes  que  doivent  .sortir 
comme  d’eux  mêmes  les  eiiopuragemens  que  vous  devez 
donner  a cette  industrie  precieus©  qui  vous  ci  asservi  en 
quelque  sorte  les  goûts  et  les  habitudes  de  l’Europe. 

Si  l’état  de  nos  finances,  ne  permet  pas  an  gouverne- 
ment  d’encourager  a la  fois  tontes  les  manufactures . de 
la  République,  il  doit  s’occuper  promptement  de  relever 
celles  qui  sont  pour  la  nation  1 objet  d un , connus; * ce  im- 
mense, incalculable  ; dans  ce  nom  b?  © sont  les  manufac- 
tures qui  travaillent  1rs  soieries,  les  lamelles  et  les  toiles. 

La  commune,  de  Lyon  , jadis,  l’orgueil  de  nos  arts; 
Lyon,  ce  centre  de  ccmmu i nca tion  du  commerce  du  midi 
et  du  nord  de  i Europe  ; Lyon  , qui  vers  oit  seul  aufre- 
fois  soixante  millions  dans  îa  balance  eomnierekde , lan- 
guit aujourd'hui , avec  un  peuple  industrieux , dans  une 
inacti  vite  ' déplorable. 

Représentans  , rappelez-vous  l’origine  de;  vos  manu- 
factures ; souvenez-vous  que  les  arts,  échappés  de  Flo- 
rence et  fugitifs , vinrent  fonder  leur  déni- lire  sur  les 
rives  du  Rhône  ; que  de-là  naquit  une  des  villes  les  plus 
industrieuses  de  F uni  vers.  Craignez  que  vos  ai  E , aban- 
donnés , désespérés  , n’aillent  , chercher  des  travaux  et 
un  asyle  sur  une  te;  re  étrangère, : déjà  ils  ont  fait  une 
perle  irréparable.  L'émigration  des  arts  est  une  plaie 
profonde  pour  un  Etat  commerçant. 

Les  villes  de  commerce  sont  le  siège  naturel  de  l’in- 
dustrie ; c’est  là  ou  vous  devez  donner  le  premier  sigiîal 
delà  récréation  des  arts.  C’est  sur  les  grandes  communes 
sur- tout  sur  lesquelles  sa  sont  appe; amis  les  désastres; 
révolutionnaires , que  vous  devez  jeter  vos  regards  et 
porter  vos  premiers  en  couru  gemens.  Là  est  une.  mul- 
titude de  negocians  in dustrieux  , • in  sert": ihs  et  timides' 
encore  , mais  prêts  à rassembler  leur  fortune  ,*-.à  re- 
monter leurs  étabüssemens . à verser  leurs  capitaux  .dans 
des  spéculations  utiles  aussitôt  qu’avec  la  su  rêvé  , la  ga- 
rantie ci  es  lois  , ils  recevront  les  eu  cou  r âge  me  j i sr  d un 
gouvernement,^  paternel  , la . est  une  indusu^e,  pauvre  -9 
abattue  par  nés,  revers;,  à qui  il  ne  reste  .que  des  Liens 
avec  la  sléi  lie;  ç-iiyie  de  les  .rendre  utiles,  mais;  prête  .à 
reprendre"  ses  travaux  précieux : aussitôt  que  la  politique 
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de  Fadmmistration , la  justice  meme,  lui  auront  rendu 
les  moyens  qu/elle  a perdus  dans  la  révolution  : ou- 
vriers , fabricans  , maisons  de  coitomerceq -tous  • ^'atten- 
dent que  des  lois  encourageantes  pour  donner  au  com- 
merce son  Ancienne  splendeur.  ' “ < 

La  Vendée,  où  le  rbÿalismë  et  le  fanatisme  ont  dé- 
truit la  culture  et  rindustrie  ; la  Vendée  , jadis  un  Aies 
ateliers  de  nos  subsistances  et  cle  notre  prospérité , in- 
voque depuis  long- temps1  les  soins  et  lés  secours  du  gou- 
vernement. V ou  s devez  tous  hâter  de ‘porter  des  encôu- 
ragemens  sur  cette  terre  malheureuse  ; il  ne  suffit  pas 
de  lui  avoir  donné  des  instrumens  de  culture*,'  il  est  dans 
cétte  contrée  des  manufacturés  essentielles'  qu’il  faut  re- 
vivifier.  ‘ * J’ 

*11  est  une  première  mesure  que  vous  devez  prendre 
pour  connoître  jusques  dans  sa  profondeur  la  plaiè  du  éoùi- 
merce  : c’est  de  tous  faire  représenter  un  tableau  dè  l’état' 
des  fabriques  et  manufactures  de  la  République’,  de  leur 
situation  avant  la  révolution,  et  de  celle  où  é'iîè'  se  trbuvë 
dans  çe  moment  ; du  conhnerce1  qui  a cessé , de  celui  qui? 
règne  encore.  Il  est  impossible  de  réparer  les  maux  qu’en 
ignore  : que  de  biens  restent  à faire  ! que  de'  biens  ne 
feriez-vous1  pas1  si  vous  en  aviez  toujours  sous  les  yeux 
la  nécessité  ou  l’urgence  ! 

i En  parcourant  les  divers  moyens  par  lesquels  vous 
pouvez  régénérer  les  arts  et  l’indiistrie  na'ioiiale  ,’  la  po-* 
litiqu©  en  apperçoit  un  que®  Thumahité  même  , autant 
qub  l’intérêt  de  l’Etat,  vous  prescrivent  d’employer. 

Si  les  arts  ont  besoin  sans  cesse  des  inventions  du 
génie  , ils  demandent  plus  souvent  encore  les  instrimiers 
qui  en  exécutent  lès'  conceptions. 

La  République  fourmille  d’une  multitude  d’hospices 
et  de  dépôts,  où  le  besoin  de  l’ordre  et  l’indigence'  ont 
relégué  des  milliers  de  citoyens  des  deux  sexes  et  de 
tous  les  âges  5 pourquoi  ne  feriez- -vous  pas  entrer  l’in-' 
ckistrie  dans  ces  établissemens  , où  Tihertie  et'  l’ennuf 
tuent  les.  êtres  malheureux  qùils  recèlent?- Avec  quelle  • 
facilité  et  quel  succès  pour  la  République  ne  changeriez-^ 
vous  pas"  Ces  établissemens  en  ateliers  ? Et  -combien  de-' 
bras  utiles  , que  dé  sources  de  commerèe  et  de  prospérité J 
i ' ; i.'.  ...  - - 1 1 ' 1 
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nationale  ne  trouveriez- vous  pas  dans  ces  dépôts  , que 
la  politique  semble  n’avoir  consacrés  qu’à  la  répression 
du  vagabondage  et  à l’indigence?  On  a cherché  long- 
temps , on  cherche  encore  les  moyens  de  réprimer  la 
mendicité.  Vous  les  trouverez  toujours  dans  les  travaux 
de  l’industrie  ; le  vagabondage  et  la  mendicité  sont , 
chez  un  peuple  , le  thermomètre  assuré  de  la  décadence 
ou  la  perte  de  ses  arts.  C’est  au  üircetoire  ou  à une 
commission  à vous  présenter  ses  vues  sur  le  parti  que 
l’intérêt  public  peut  tirer  de  l’existence  de  ces  citoyens 
jusqu’ici  perdus  pour  la  sociétés 

Vous  jeterez  les  yeux  aussi  sur  les  autres  moyens 
d’encouragement  que  demande  l’industrie  d’une  grande 
nation.  Vous  avez  modifié  déjà  plusieurs  fois  votre  sys- 
tème de  douanes  ; je  crois  que  votre  situation  vous  pres- 
crit encore  d’y  faire  quelques  - changemens,  Le  Direc- 
toire exécutif  vient  vous  les  demander  par  un  message. 
Des  tarifs,  des  douanes,  des  prohibitions  mal  combinées, 
entravent  et  détruisent  le  commerce  d une  nation. 

U11  peuple  en  pleine  activité  de  commerce  , débor- 
dant de  prospérité , peut  forcer  sans  inconvéniens  le  pro- 
duit de  ses  douanes  5 un  peuple  , après  une  révolution 
et  une  guerre  qui  l’ont  appauvri  de  moyens , doit  ouvrir 
un  libre  passage  aux  importations  et  aux  exportations 
qui  F enrichissent  ; des  douanes  excessives  seroient  autant 
de  chaînes  pour  son  industrie  ; des  douanes  modérées  , 
aritant  d’encouragemens  pour  en  hâter  les  progrès.  Tan- 
dis que  la  politique  mûrit  les  traités  de  commerce  qui 
doivent  lier  par  des  intérêts  mutuels  la  République  fran- 
çaise avec  les'  divers  peuples  , vous  devez  préparer  un 
système  de  douanes  convenable  à votre  état  intérieur  et 
à celui  de  vos  relations  commerciales  avec  l’étranger. 

E11  vous  parlant  de  vos  manufactures  et  de  votre 
commerce  , il  seroit  difficile  d’oublier  vos  colonies , qui 
en  sont  le  principal  instrument. 

La  balance  du  commerce  est  échappée  depuis  long- 
temps de  nos  mains  : deux  cent  cinquante  millions  de 
denrées  coloniales  entroient  pour  vous  tous  les  ans  dans 
un  des  bassins  de  cette  balance.  Cet  avantage  est  perdu 
pour  vous  , je  dirai  même  pour  le  reste  de  l’Europe  ; 

Rapport  par  Eschasseriaux . A 5 
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au  Heu  des  richesses  que  vous  receviez  tous  les  ans  du 
sol  le  plus  fertile  du  Nouveau-Monde , il  ne  vous  vient 
pius  que  le  triste  récit  des  désastres  qu’il  éprouve  de- 
puis cinq  ans  : il  est  temps  que  vous  portiez  un  regard 
sérieux  sur  celte  partie  du  territoire  français,  qui  n’a 
été  gouvernée  aussi  depuis  la  révolution  que  par  des 
factions.  La  dévolution  s’achève  dans  le  continent  ; il 
faut  aussi  qu’elle  se  termine  dans  les  colonies  , que  les 
infortunes  cessent , que  les  biens  renaissent  en  même 
temps  par-tout. 

Il  est  temps  que  vous  remettiez  le  caîme  dans  ces 
contrées  qui , sous  un  ciel  brûlant,  ont  été  livrées  tout 
d’un  coup  aux  passions  furieuses  de  l'homme  à demi 
sauvage  et  de  l’homme  civilisé , qui  ont  reçu  la  liberté 
comme  une  tempête  5 il  est  temps  que  le  respect  aux 
propriétés  , l’obéissanee  aux  lois , parlent  avec  une  égale 
puissance  dans  les  deux  mondes,*  que  le  colon  rentre 
avec  sûreté  dans  les  habitations  abandonnées  , et  que 
l’esclave  devenu^  libre  soit  ramené  par  le  sentiment  de 
son  propre  intérêt  à ses  ateliers,  à ses  travaux. 

Les  colonies  doivent  trouver  dans  la  constitution  fran- 
çaise le  commencement  de  la  réparation  de  leurs  mal- 
heurs et  un  terme  aux  desordres  qui  les  ont  agités  : 
mais  l’intérêt  du  commerce  vous  commande  de  leur 
donner  les  moyens  prompts  de  réparer  leurs  pertes  ; la 
politique  de  les  attacher  à la  patrie  commune  par  des 
sacrifices , afin  qu  elles  puissent  trouver  dans  vos  bien- 
faits un  nouvel  amour  pour  vos  lois  et  une  aversion 
pour  cette  indépendance  oii  la  jalousie  et  la  perfide 
adresse  de  leurs  ennemis  voudroient  les  entraîner. 

Vous  examinerez  donc , représentant  , lorsque  le  trésor 
public  sera  déchargé  des  frais  immenses  d’une  guerre 
nécessaire,  les  moyens  de  restauration  que  la  politique 
et  la  justice  vous  prescriront  envers  les  colonies. 

Vous  examinerez  si,  dès  ce  moment,  après  tant  de 
dévastations  auxquelles  elles  ont  été  livrées  , vous  ne 
devez  pas  vous  empresser  de  rendre  à leur  sol  précieux 
toute  sa  fécondité , à leurs  manufactures  toute  leur  in- 
dustrieuse activité  j soit  par  des  avances  de  fonds } ga- 


Il 

rantis  par  la  généralité  des  colonies  , et  remboursables 
à des  époques , ou  un  emprunt  colonial  3 soit  en  leur 
procurant  , aux  conditions  de  la  même  nature  , tous  les 
objets  necessaires  aux  cultures  , dont  le  remplacement 
est  indispensable , pour  mettre  de  suite  en  yaleur  des 
établissemens  précieux. 

^ ous  examinerez  si , après  une  révolution  quia  soulevé 
tant  de  haines  de  parti  dans  ces  contrées  y et  déposé  dans 
les  coeurs  tant  de  germes  de  forfaits  , vous  ne  devez  pas 
organiser  dans  tous  les  districts  une  force  armée  et  tuté- 
laire , prete  ? à chaque  instant,  à comprimer  les  désor- 
dres, a arrêter  le  crime,  et  faire  respecter  par-tout  la 
puissance  des  lois  : c’est  par  des  mesures  de  ce  genre 
que  vous  parviendrez  à arracher  les  colonies  à leur 
ruine  , et  à rendre  à votre  commerce  la  supériorité  qu’il 
a voit  acquise  par  elles  sur  celui  des  autres  nations.  Les 
commissaires  que  le  Directoire  a envoyés  dans  l’Amé- 
rique  peuvent  y faire  naître  une  partie  de  ces  biens. 
Mais  vous , vous  ne  devez  jamais  perdre  de  vue  cette 
source  de  votre  commerce ) vous  devez  demander  compte 
tous  les  six  mois , au  Directoire  exécutif,  de  l’état  des 
colonies. 

Mais  que  devez  - vous  faire  , citoyens  , en  attendant 
que  le  temps  et  une  administration  paternelle , guéris- 
sant les  plaies  que  votre  commerce  a reçues  dans  l’Amé- 
rique , aient  ramene  les  colonies  à leur  ancienne  splen- 
deur ? comment  pourrez-vous  remplacer  les  riches  car- 
gaisons qu  elles  versoient  dans  vos  ports , et  reconqué- 
rir cette  balance  de  70  millions  que  leurs  productions 
vous  donnoient  sur  le  commerce  des  autres  nations  ? Ce 
que  vous  devez  faire , c’est  d’agir  comme  si  vous  n’a- 
viez plus  de  colonies.  Jetez  les  yeux  sur  votre  terri- 
toire  , j’y  vois  des  richesses  immenses  que  vous  pou- 
vez acquérir  sans  traverser  les  mers.  Avez-vous  donné 
a toutes  les  branches  de  votre  industrie  toute  l’étendue 
et  1 activité  dont  elles  sont  susceptibles  ? votre  sol  ne 
peut-il  plus  recevoir  de  nouvelles  manufactures?  croyez- 
vous  que  le  génie  des  arts  ne  peut  plus  rien  inventer 
au-deia  c avez-vous  épuisé  toutes  les  richesses  de  vos 
mines  ! ne  pouvez-vous  plus  multiplier  et  perfectionner 
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vos  forges  et  vos  usines  ? croyez-vous  avoir  porté  à leur 
dernier  degré  les  produits  de  vos  soies,  de  vos  chanvres 
et  de  vos  laines  ? n’avez-vous  plus  de  nouvelles  cultures 
à introduire  sur  votre  territoire,  et  de  nouveaux  do- 
maines à demander  à la  nature?  croyez-vous  encore 
que  votre  sol  ne  puisse  produire  de  nouvelles  races  et 
un  pins  grand  nombre  de  bestiaux  , et  Votre  industrie 
vous  affranchir  de  tous  les  tributs  déshonorans  que  vous 
payez  au  sol  et  à l’industrie  des  étrangers  ? Voila , re- 
présentons , de  nouvelles  colonies  qui  ne  demandent  plus 
que  des  travaux  pour  remplacer  les  trésors  que  vous 
envoyoit  le  Nouveau-Monde  : possesseurs  trop  fortunes, 
nous  dormons  sur  une  prospérité  que  nous  ne  connoissons 
pas  encore  : politiques  imprévoyàns,  nous  versons  tous 
les  ans  chez  -les  antres  peuples  cent  millions  pour  des 
objets  de  commerce  et  d’échange  que  notre  territoire 
offre  à la  plus  facile  industrie.  ' . 

Représentans  , je  vous  indique  ici  la  source  de  vos 
vraies  richesses,  celle  qui  peut  seule  raviver  votre  com- 
merce et  augmenter  la  puissance  nationale  : vos  lois  et 
un  bon  gouvernement  peuvent  la  rendre  la  source  du 

bonheur  du  peuple.  . 

L’intérêt,  dit-on',  est  l’aiguillon  des  grandes  entre- 
mises; c’est  une  vérité  incontestable  sur-tout  dans  le  com- 
merce. Au  nombre  des  encouragemens  que  vous  lui  don- 
nerez , vous  devez  fond'er  aussi  un  système  de  primas  qui 
enhai disse  les  spéculateurs  industrieux  : la  prime  est 
l’encouragement  naturel  du  manufacturier  , de  1 arma- 
teur : la  prime  est  le  grand  impoidateur  et  1 exportateur 
d’une  nation  commerçante  et  agricole.  Le  gouvernement 
anglais  , qu’il  faut  détester  pour  sa  politique , mais-  dont 
il  faut  imiter  la  sage  économie  , accable  son  agricu  - 
ture  et  son  commerce  de  primes  , parce  qu'il  sait  bien 
que  tout  ce  qu’il  prodigue  ainsi  retombe,  en  dermere 
analyse,  par  la  circulation  et  l’impo 
sur  la  nation  et  le  gouvernement. 


profit  immense 


Ce  système  de  prime  , vous  devez  le  demander  tous 
les  ans  au  Directoire  exécutif  ; c’est  lui  qui  , tenant  tou- 
i ours  ses  regards  fixés  sur  l’ensemble  et  le  mouvement 
du  commerce  , doit  savoir  quel  genre  d industrie  il  doit 
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encourager  de  préférence  dans  l’intérieur , quelle  brancha 
de  relation  commerciale  il  doit  attirer  de  préférence  cie 
réî ranger  dans  la  République  ; quel  genre  d’industrie 
n'a  pas  besoin  de  l’encouragement.  des  primes  , et  doit 
être  livré  au  mouveUient  naturel  de  1 intérêt.  .La  pou- 
tique  vous  prescrit  sur-tout  cf appliquer  les  primes  que 
vous  déterminez  à l’exportation 'des  ouvrages  dé  vos  ma- 
nufactures produits  sur  votre  territoire  , et  enrichir  de 
vos  arts  ; elles  doivent  s’appliquer  encore  à ^importa- 
tion des  matières  premières  que  le  génie  français  change 
dans  vos  manufactures  cri  une  véritable  richesse  na- 
tionale. . 

V oilâ,  je  crois,  la  base  sur  laquelle  vous  devez  asseoir 
vos  primes,  pour  qu’elles  soient  les  plus  favorables  au 
commerce. 

Enfin  , il  n’est  aucun  moyen  de  faire  prospérer  votre 
commerce  et  vos  manufactures  , que  vous  ne  deviez  em- 
ployer. Chez"  un  peuple  sur  le  territoire  duquel  la  na- 
ture a versé  l’abondance  des  matières  premières,  envi- 
ronné de  nations  qui  ne  peuvent  trouver  sur  leur  sol  t 
les  mêmes  ressources  pour  les  arts,  que  l’habitude  as  ou  mis 
à des  goûts  et  à des’ besoins  de  luxe  sans  cesse  renaissans  , 
il  est  une  industrie  précieuse  que  vous  devez  favoriser 
par  tous  les  ehcouragemens  : c’est  l’esprit  d’invention 
cf  de  'perfectionnement.  C’est  à ce  génie  jaloux  de  lu 
gloire  des  arts  que  quelques  peuples  doivent  la  supériorité 
et  la  préférence  qu’ils  ont  acquises  sur  ies  ouvrages  des 
autres  nations  ; c’est  ce  génie  qui  porte  encore  dans  toute 
l’Europe  les  superbes  productions  de  vos  manufactures 
du 'luxe.  Un  peuple  qui , dans  les  travaux  de  son  indus 
trie,  a su  joindre  l’invention  au  perfectionnement,  a 
ouvert  chez  lui  une  source  inépuisable  de  richesses  ; 
l’intérêt , l’honneur  , voilà  les  élémens  , voilà  les  ré- 
compenses avec  lesquels  vous  devez  créer  parmi  vous 
cëf  esprit  inventeur  de  l’industrie,  celte  habileté  de  la 
mam-d’œiivre , qui  doivent  distinguer  vos  arts  de  ceux 
de  l’Europe.  , 

Je ; vous  parlerois  ici  d’un  objet  essentiel  à l’agrandis- 
sement de  voire  'commerce  si  déjp  on  orateur  nlen  eut 
occupé  k Convention  : ce  sont  les  canaux  et  les  chemins 
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publies.  Les  chemins  et  là  navigation  sont  les  pieds  et 
les  ailes -du  commerce.  C’est  par  ce  moyen  que  les  pro- 
ductions d\me  contrée  sont  versées  avec  rapidité  , et 
parcourent  tous  les  pays.  L’qlat  de  vos  canaux  et  de  vos 
cnemins , leur  dégradation  , nous  reporteraient  bientôt 
&Yix  temps  barbares  où  l’on  ne  connoissoit  aucune  com- 
munication , où  l’on  employoit  autant  de  temps  à.  tra- 
verser la  France  qu’on  en  metfroit  à présent  pour 
oller  en  Amérique  , et  où  le  commerce  resserré  dans 
les  petites  sphères  de  chaque  pays,  ignorant  les  besoins, 
les  productions  et  le§  arts,  des  autres  contrées,  ne  pou- 
volt  /se  livrer  à aucune  spéculation  utile  au  bien  géné- 
ral y ces  temps  rerialtrôierit si  vous  ne  vous  lûtes  de 
décréter  un  plan  de  navigation  et  de  réparation  de  routes, 
et  d en  ordonner  de  suite  l’exécution. 

Représentais  , il  y a un  siecle  et  demi  , le^commeree 
et  les  arts  n’étoierit  presque  rien  en  France.  Un  honfeie, 
parut  ^ qui  joignit  toute  le  chaleur  de  la  volonté  à l’ai- 
tiyité  du  génie.  Il  interrogea  toutes  les  lumières  de  son 
siecle  sur  les  arts  et  lÙndusùie.  Il  appela  autour  de  lui 
les  négqcians  et  les  artistes  les  plus  célèbres  de  son  pays 
et  de  l'Europe.  Il  commanda  à tous  les  consuls  des  ins- 
tructions sur  Je  commercé  du  Levant.  Dans  peu  de  temps 
la  plupart  des  villes  et  des  ports  de  la  France  sont 
changés  en  ateliers  et  en  arsenaux.  De  grands  établis- 
sements d’industrie  que  l’etranger  n’a  pu  surpasser , ni 
même  imiter  encore  , s’élèvent  de  toutes  parts.  Le  com- 
merce naissant  Reçoit  des  encouragemens  et  des  prix. 
De  grands  canaux  s (M  ouvers  ; la  navigation  dans  l’in- 
térieur  , une  grande  marine  au- dehors,  sont  fondées  y et 
la  France,  puissante  ^et  riche  , répand  bientôt  dans  son 
sein  et  dans  tonte  l’Europe  étonnée  , la  prospérité  de 
son  commerce  et  Fecïat  de  ses  arts.  Représentai , ce 
que  ht  ce  Colbert  polir  créer  l’industrie  et  les  arts,  vous 
devez  ?e  faire  pour  les1  réparer. 

Nous,  nous r venons  de  Y. n cçr  , représentai  , quel- 
ques Aines  des  mesures  que' nous  avons  crùès  propres  à 
lesreîeVer  F c’est  dâtis  la  paix- qu’ils  doivent  trouver  leurs 
premiêt*»  éi^uî^géîneiis^  la  paix  doit  enfin  revivifier  ' 
la  réproduction , ramener  le  bas  prix  des  salaires  et 
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des  bras  , remettre  le  numéraire  et  les  .capitaux  en  cir- 
culation , baisser  le  prix  de  " l’intérêt  , rétablir  la  con- 
currence, la  confiance  et  le  crédit,  public  ; rappeler  le 
travail  et  1 aisance  , .et  ouvrir  toutes  les',  communications 
commerciales  : c est  au  genie  .capable  de  gouverner  une 
nation  commerçante  et  agdcole  ? à maîtriser,  la  fortune 
et  a trouver  dans  les  chances  des  événemens  politiques'*, 
dans  l’activité'  dmiie  grande  nation  , dans  ses  lumières], 
les  moyens  de  commander  des  progrès  rapides  à 1 in- 
dustrie. 


Le  Conseil  , considérant  qu  il  est  pressant  pour  la 
prospérité  nationale  dé  ranimer  le  commerce  et  toutes 
les  branches  de  l'industrie  nationale  j 

E)échire  qu’il  y a urgence. 

Le  Conseil , après  avoir  déclaré  l’urgence,  a ■ ré-sol  a 
ce  qui  suit  : 


Poule  protection  , liberté,  sûreté  , est  assurée  par  la 
loi  aux  arts  et  à toute  industrie  commerciale. 


e nationale  de  prêt  en.. faveur 


ou 


n «facturiers  dont  les  métiers  u 
manufactures  auroient  souffert  ou  péri  dans  la  révolution 
les  prêts  ou  avances  leur  'seront  délivrés  à mesure  qu’il: 
en  jusli Seront  Ferredoi  ; il  leur  sera  accordé  îe  délai,  de 
djx  ans  pour  le  remboursement  pii  sera  toujours  néces> 
suire ? ^our-  obier- • un  prêt ,..  que  1 art  et  le  produit  de 
la  iiicvniuacture  soient . assurés  :î  la  commission  des  di- 
nances^ .présentera  '.ùu  mode  d’organisation  de  la  caisse 
de  prêt. 


i6 

III. 

Le  Directoire  exécutif  est  chargé  de  former  , dans  îe 
délai  de  trois  mois  ,’  un  tableau  elfe  l’industrie  des  exploi-* 
tâtions  et  fabriques  qui  peuvent  se  trouver  dans  chaque' 
département , et ! dés  lieux  où  la  nature  et  l’art  et  le’ 
génie  des  liabitans  appellent  de  nouvelles  manufactures.* 

I V. 

Le  Directoire  exécutif  est  tenu  de  faire,  tous  les  ans, 
un  rapport  sur  l’état  de  l’industrie  nationale  , sur  le 
genre  de  culture  et  d'industrie  qu’il  sera  principalement 
nécessaire  d’encourager , et  de  proposer  au  Corps  lé- 
gislatif des  moyens  et  des  instructions  pour  accélérer 
lé  progrès  des  arts. 

V. 

Le  Corps  législatif  déterminera  , tous  les  ans , un  sys- 
tème de  primés  et  encouragemens  à accorder  aux  ma-' 
nufacturiers  et  négocians  français  qui  exporteront  le 
produit  de  leurs  manufactures  fabriqué  avec  les  ma- 
tières et  productions  du  sol.  Ces,  encouragemens  devront 
être  dirigés  particulièrement  vers  les  objets  d’industrie 
qui  sont  de  pr  éférence  recherchés  et  achetés  de  l’étranger. 

Y I. 

Il  sera  formé  une  commission  dans  le  sein  dn  Con- 
seil , pour  reviser  les  décreîs  déjà  rendus  sur  les  douanes. 

La  même  commission  sera  aussi  chargée  de  proposer 
Ses  ‘moyens  * d’utiliser',  pour  les  arts  et  -manufactures, 
selon  leur  choix  ci  leurs  talçns  , toutes  les  personnes  , » 
hommes,  femmes,  enfans  qui  sont  dans  les  hospices  ou 
dépôts "de  la  République. 

Le  Directoire  exécutif  sera  tenu  , chaque  année  , de 
faire  lin  rapport  sur  l’état  commercial  et  politique  des  ! 
colonies  irançaises  , et  d’indiquer  au  Corps  législatif  les^ 
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mesures  nécessaires  pour  y rétablir  les  cultures  et  les 
divers  établissemens  d’industrie  coloniale. 

TITRE  IL 


Article  premier. 

Il  y aura  des  encouragemens  et  des  récompenses  pour 
les  arts  utiles. 

I I. 

Les  noms  des  manufacturiers  , fabricans  , ouvxiers  9 
commerçant y qui  se  seront  le  plus  distingués  par  le  génie 
de  leur  invention , par  des  spéculations  avantageuses  a 
la  République  , par  Factivité  de  leurs  travaux  , seront 
proclamés  tous  les  ans  à la  tribune  des  deux  Conseils 
législatifs. 

Le  portrait  de  celui  qui  aura  surpassé  les  autres  par 
une  decouverte  extraordinaire  dans  les  arts , sera  place 
dans  une  salle  destinée  à cet  effet  au  conservatoire  des 
arts  : le  modèle  ou  le  procédé  de  son  invention  sera 
également  déposé  au  conservatoire  : le  Directoire  exe- 
cutif est  autorisé  à faire  fabriquer  et  répandre  dans  la 
République  , au  profit  de  l’inventeur  , une  quantité 
donnée  de  son  modèle  ou  de  son  invention. 

I I I. 

Les  encouragemens  seront  accordés  par  le  Corps  lé-r 
gislatif , d’après  la  déclaration  du  jury  des  arts. 

I V. 

* Il  sera  mis  annuellement  par  le  Corps  législatif,  a la 
disposition  du  Directoire  exécutif , une  somme  fixée  à 
chaque  session  , pour  être  consacrée  aux  primes  et  aux 
autres  récompenses  accordées  à l’industrie  nationale. 


0>  ( 
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Le  Directoire  exécutif  est  cïiaroé  de  faire  f™.™ 
recueil  de- toutes  les  découvertes  et 'de  tous  le-  r p“ 
dans  les, arts  utiles,  et  de  le  répandS.  £ toZtté 
partemens  de  la  Republique.  Jts  ct 
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Le  Corps  législatif,  voulant  honorer  le  travail , d^crèfe 
que  celm  qui. aura  fondé  un  établissement  d’agicuWe 
ou  de  commerce  aura  bien  mérité  de  la  Républi  ‘e 
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À fARIS,  DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 

Prairial,  an  IV. 
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